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            Fascinante, triomphante, fragile

         
         New York tient du mythe et du patrimoine 
commun. Mégapole cosmopolite, fascinante, violente, parfois 
contestataire, elle incarne la toute-puissance de la ville globale 
triomphante à la croisée des réseaux et des flux migratoires, 
économiques et culturels.

		 Tout a été dit sur New York, ou presque : le 
magnétisme de sa verticalité et des canyons urbains que l’on parcourt 
pressé, anonyme, dans le bruit de la ville qui ne dort jamais ; le 
mouvement perpétuel d’une métropole qui crie sa modernité à la face du 
monde depuis l’ère industrielle. Certes, New York n’a plus le monopole 
ni de la verticalité, ni de la modernité face aux concurrentes 
européennes ou asiatiques qui se sont employées à la détrôner, 
s’emparant de l’attribut le plus clair de la puissance : Londres, 
Shanghai, Taipei ou Kuala Lumpur ont désormais aussi leur skyline de 
gratte-ciel, phares de leur identité, alors que New York est orpheline 
de la sienne depuis 2001. Blessée, elle demeure néanmoins le centre 
dominant de l’espace mondial, et les crises récurrentes du capitalisme 
n’y changent rien : résiliente, elle se reconstruit, se réinvente et se 
renforce.

		 

		 L’énergie de la mégapole

		 Espace de tous les commerces, « Venise mercantile de
 l’océan occidental » (Blaise Cendrars), plaque tournante migratoire, 
elle rassemble les élites financières et culturelles actrices de cette 
modernité, cette énergie qui construit tous les possibles.

		 Car New York est la fille de la démesure et de la 
vitesse. L’espace urbain se conjugue au pluriel, étiré entre plusieurs 
centres d’activité et les échelons complexes et intriqués de 
gouvernance, morcelé par de multiples communautés, mais lié par 
d’intenses déplacements. Port ouvert vers des horizons régionaux, 
nationaux et mondiaux, la métropole new-yorkaise joue ainsi pleinement 
son rôle d’interface centrale de la Mégalopolis étatsunienne.

		 À ce titre, cet atlas tient de la gageure tant New 
York fournit d’emblée de représentations et d’images. Le regard, 
alimenté par la cartographie, le graphique, la photo, se veut donc 
distancié et propose d’appréhender les différentes dimensions de la 
mégapole. Comment saisir autrement un objet qui résiste à l’analyse ? La
 ville efface les traces de son passé : la notion de patrimoine urbain, 
si européenne, n’a longtemps pas eu de sens. L’observateur comme le 
promeneur demeurent tous deux prisonniers de la contemporanéité de la 
ville, de son immédiateté.

		 

		 Différentes échelles d’espace et de temps

		 Notre approche cherche donc à saisir les différentes
 échelles, tant spatiales que temporelles, de la mégapole. Et celles-ci 
varient considérablement : 1,5 million de personnes à Manhattan, 8,2 
millions dans la ville de New York ; 19,4 millions dans la métropole, 
soit 22,1 millions dans l’aire métropolitaine à cheval sur plusieurs 
États ; 55 millions d’habitants sur cette puissante façade urbaine, 
portuaire et industrielle de la Mégalopolis. Au fil des cartes, l’atlas 
expose toutes les facettes de la centralité new-yorkaise, qui résume en 
son sein la complexité de l’espace mondial. Le temps long de l’histoire 
permet d’abord de présenter l’émergence de cet hypercentre mondial, 
puisqu’il s’agit d’un palimpseste urbain dont les phases de 
colonisation, de croissance, de crises, d’immigration et 
d’internationalisation s’articulent sur l’histoire des États-Unis.

		 Il s’agit ensuite de montrer les expressions de la 
centralité new-yorkaise au niveau mondial : centralité économique telle 
qu’elle s’exprime dans la concentration des fonctions économiques 
globales, des fonctions portuaires et aéroportuaires et des flux 
matériels et immatériels ; centralité politique et culturelle 
internationale ; une attractivité qui se traduit par des flux humains de
 migrants, d’étudiants et de touristes.

		 Autant d’enjeux qui permettront d’appréhender le 
fonctionnement interne d’une métropole dense, faite de richesse et 
d’intense pauvreté, fragmentée tant politiquement que socialement. Elle 
est aussi une interface nationale majeure dans le réseau urbain dense de
 la façade Est des États-Unis. S’y articulent les temporalités d’un 
quotidien marqué par les échanges entre villes de la Mégalopolis et 
l’arrière-pays. Mais sur le long terme, la question de la résilience de 
New York, à l’aune des risques économiques, sanitaires et 
environnementaux, demeure prise entre les contradictions de son 
aménagement et la nécessité de maintenir son monopole mondial.
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L’histoire de New York, 
c’est en partie l’histoire des États-Unis. Ville-empire, on y lit les 
phases de la colonisation du territoire, des guerres et affrontements ; 
des phases de croissance nourries par l’immigration et 
l’internationalisation, les crises et rémissions, l’incarnation de la 
modernité et d’un modèle économique, social et culturel à dimension 
universaliste et globale.

         

               




Les épisodes fondateurs

            

               New York est d’abord un
 port. Fille du commerce, elle est née dans les turbulences. 
Ville-empire, elle est la porte d’entrée, le lieu du contrôle du 
commerce et d’un territoire de la colonisation.

            
				

			Après une première incursion de Giovanni da 
Verrazano en 1524 dans ce qu’il nomma La Nouvelle-Angoulême, les 
Hollandais font irruption en 1609 lors de l’exploration systématique 
d’Henry Hudson pour le compte de la Compagnie hollandaise des Indes 
orientales.

               
                  La fondation

               

               
                  Après 1623, qui voit l’installation 
permanente de trente familles protestantes hollandaises, Fort Amsterdam 
est construit (1625), les premières fermes (boweries)
 s’installent sur un axe nord-sud, et les terres de Manhattan et de 
Staten Island sont achetées aux Indiens. Les relations avec les 
populations natives reposent sur la dépendance alimentaire des colons à 
l’égard des Mohicans de la baie de l’Hudson ou avec les tribus 
iroquoises des plaines occidentales. En échange des produits de 
l’agriculture nécessaires à leur survie, les Hollandais vendent des 
armes. L’intérêt bien compris de chacun n’exclut pas la violence 
sporadique, par exemple lors de l’attaque de Fort Orange, un 
établissement avancé près de l’actuelle Albany. En 1635, les colons se 
regroupent donc derrière une palissade (Wall Street), au nord de 
laquelle s’étendent fermes, pâtures et plantations de tabac. Une logique
 de confrontation avec les tribus indiennes émerge : interdiction des 
unions entre colons et Indiens, taxation des tribus, prohibition de la 
vente d’alcool. Plusieurs expéditions punitives sont alors menées : la 
tribu des Algonquins repoussée à Pavonia (actuelle Jersey City), Kieft, 
directeur général de la Compagnie des Indes occidentales, saisit 
l’occasion en 1643 et les fait massacrer. En représailles, La 
Nouvelle-Amsterdam est réduite à un champ de ruines fumantes par les 
onze tribus fédérées avant que celles-ci ne soient mises en déroute par 
les troupes hollandaises.

				  À son arrivée comme directeur de la colonie 
(1647), Peter Stuyvesant, tout en organisant l’ordre religieux et en 
veillant à l’ordre moral, entreprend de construire un port sur l’East 
River, d’aménager le front de mer et de fortifier la palissade.
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                  Plusieurs révolutions

               

               
                  En 1664, les Anglais conquièrent la 
vallée de l’Hudson et renomment la ville New York, en hommage au duc 
d’York et d’Albany. Puis, les Néerlandais regagnent le territoire 
(rebaptisé New Orange), avant de le céder définitivement, en échange du 
Surinam, en 1674. Si les Anglais maintiennent le système local de 
gouvernement et confirment les titres de propriétaires terriens 
hollandais, les échanges avec les Pays-Bas sont dans le même temps 
coupés. Ville de marchands, New York se construit dans une certaine 
défiance politique vis-à-vis de la Couronne. La rébellion inaboutie de 
Leisler (1689-1691) en est le symbole : après la Glorieuse Révolution en
 Angleterre, une coalition d’artisans et de commerçants soutient la 
rébellion, contre le gouverneur et les propriétaires fonciers. Le port 
colonial britannique, essentiellement sur l’East River, prospère et la 
ville s’étend jusqu’au Collect Pond.

				  Lors de la guerre d’Indépendance (1775-1783), les
 Britanniques s’assurent du contrôle de la région et de Long Island dès 
1776 (batailles de Harlem Heights et White Plains), faisant du port de 
New York la principale base logistique des opérations militaires. À la 
fin de la guerre, George Washington entre triomphalement dans la ville, 
où le premier Congrès siège (Federal Hall, sur Wall Street) jusqu’au 
transfert de la capitale fédérale à Philadelphie, puis à Washington en 
1800.

				  Sous l’occupation britannique, le sud de 
Manhattan, Trinity Church et les quartiers situés entre Broadway et 
l’Hudson sont détruits par un incendie dû à l’explosion d’un navire 
transportant des munitions (1776).

				  L’indépendance et la reconstruction marquent un 
tournant dans l’organisation de l’espace urbain : l’exil des loyalistes,
 la confiscation et le lotissement de leurs propriétés (notamment la 
ferme des DeLancey en 1784) laissent le champ libre au développement 
urbain, industriel et commercial. Le négoce, la spéculation foncière et 
financière sont les moteurs de la croissance. Broadway devient le centre
 du commerce et de l’élégance : les banques ouvrent sur Wall Street et 
autour du Stock Exchange, créé en 1792. Au tournant du siècle, la ville 
s’étend vers le nord avec l’adoption en 1811 du grid par l’État de New York et acquiert une dimension internationale avec l’industrialisation.
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De la ville industrielle à la ville globale

            

               La mégapole devient 
rapidement le « centre du monde» et connaît l’innovation économique, 
technique et culturelle mais aussi les grandes crises.

            
				

			En 1828, Broadway n’atteignait que la 10e Rue quand la ville autorisa la construction au nord de la 14e Rue. En 1860, la ville s’étend au-delà de la 155e Rue; dans le même temps, la population passe de 123 000 à 800 000 habitants.

               
                  L’âge d’or

               

               
                  New York, devenue le centre 
économique et la plus grande ville du pays en 1825, devant Philadelphie,
 attire les investissements, ainsi que de nombreux immigrants – en 
premier lieu les Irlandais, qui représentent en 1850 plus d’un quart de 
la population. L’ouverture du canal Érié en 1825 et de la ligne de 
chemin de fer vers Buffalo en 1828 reliant la ville à la région des 
Grands Lacs et aux riches plaines du Midwest via l’Hudson, placent la 
ville au cœur des flux commerciaux et industriels. Les installations 
portuaires, industrielles et logistiques se développent le long de 
l’Hudson. Les premières lignes de chemin de fer hippomobiles parcourent 
la presqu’île de Manhattan dès 1831, puis sont remplacées par un métro 
aérien (the « El » pour Elevated) en 1868 ;
 l’eau potable est amenée par le canal de Croton en 1842. L’hygiénisme 
et les conceptions bourgeoises romantiques de l’espace urbain s’imposent
 lors de la construction des parcs (Washington Square ou Central Park, 
conçu par Olmster et Vaux). Néanmoins, deux grands incendies détruisent 
le sud de Manhattan (1835 et 1845) ; Wall Street et Trinity Church sont 
reconstruits, et la haute société se déplace vers le nord de la ville. 
La guerre de Sécession (1861-1865) exacerbe les tensions, conduisant aux
 émeutes de 1863, initialement contre la conscription, mais dont les 
premières victimes furent les Noirs afro-américains.

               
            ...




               
                  Contrastes

               

               
                  Alors que la croissance est soutenue 
par l’immigration, en particulier européenne – la statue de la Liberté 
est inaugurée en 1886 –, la ville connaît les excès de la grande 
pauvreté, des épidémies dans les taudis (Five Points) et des logements 
sociaux (tenements) construits à partir de
 1840. À l’opposé, la prospérité de la bourgeoisie d’affaires contribue 
aux fastes architecturaux et à la fondation des grandes institutions 
culturelles : Metropolitan Museum, Public Library ou Carnegie Hall. 
Palaces (Waldorf-Astoria) et somptueux grands magasins ouvrent leurs 
portes. Mais pendant quatre-vingts ans, la ville est surtout gouvernée 
par la corruption. Tammany Hall, club et machine politique 
paramunicipale, verrouillé par les milieux d’affaires, les spéculateurs 
et les entrepreneurs exploitant les immigrés, organise la cooptation 
politique à l’échelon de la ville. Infiltrée par les mafias, cette 
organisation exerce une forte pression politique, attribue les marchés 
publics, contrôle la police, dirige la criminalité et la répression des 
groupes d’opposants. Le système ne s’effondre vraiment qu’avec 
l’élection de LaGuardia en 1933.
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                  La fin du monopole ?

               

               
                  La domination des États-Unis sur le 
monde d’après 1945 assure à la ville sa fortune : le dollar est monnaie 
de réserve mondiale, l’ONU s’installe sur les berges de l’East River et 
les gratte-ciel de style international et postmoderne recomposent le 
paysage. Toutefois, ce centre financier et culturel mondial est secoué 
par ses tensions raciales et sociales (émeutes de 1964) et par les 
mouvements contestataires des années 1960. Alors que les banlieues 
résidentielles s’étendent, New York est minée par sa fiscalité : la 
ville fait quasiment banqueroute en 1975, sauvée par l’État fédéral. Les
 maires successifs promettent la renaissance, et Giuliani mène une 
politique sécuritaire. Le système productif de la ville, financiarisé et
 globalisé, est son talon d’Achille. Fragilisées par les crises 
financières spéculatives de 1987 et de 2007-2008, plusieurs firmes 
s’effondrent en quelques jours (AIG, Lehman Brothers). Cette faiblesse 
relative, les terroristes l’ont bien comprise lorsqu’ils détruisent les 
tours jumelles du World Trade Center le 11 septembre 2001, faisant plus 
de 2 750 morts à New York.
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Le grand New York
      


               
                  La 
municipalité actuelle prend forme en 1898 : le comté de Kings dont 
Brooklyn, encore municipalité indépendante ; l’ouest du comté de Queens 
ainsi que le comté de Richmond (Staten Island) rejoignent Manhattan et 
le Bronx pour former le Grand New York.

				  Au début du XXe
 siècle, la ville régule son urbanisme, réforme sa lutte anti-incendies 
(NYFD) et crée son métro. S’ouvre l’ère des gratte-ciel, dont 
l’entre-deux-guerres sera la période la plus faste. Malgré la dépression
 de 1929, la ville bat des records de hauteur dans le style Art déco 
(Empire State Building) et s’étale considérablement : la suburbanisation
 s’accélère le long des voies de chemins de fer, à partir de Grand 
Central et de Pennsylvania Station. LaGuardia et Moses remodèlent 
l’urbanisme : politique de zoning, rénovation des quartiers dégradés, 
parcs, ponts et infrastructures.
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New York cumule deux statuts
 : mégapole de 22 millions d’habitants et métropole internationale dotée
 des attributs du commandement global. Soutenue par un processus de 
concentration d’activités prestigieuses, par une internationalisation et
 une attractivité migratoire au fondement de sa croissance, la ville 
accumule la richesse. Mais les écarts se creusent, la violence demeure 
et l’étalement urbain favorise la fragmentation.

         

         
               



               

	  


Tête de pont de la mondialisation

            

               Plus l’économie se 
mondialise, plus les fonctions stratégiques et les interfaces se 
concentrent dans les villes globales, New York en tête.

            
				

			Dominer tous les réseaux de l’économie mondialisée 
et de la globalisation : telle est l’essence même de la mégapole 
new-yorkaise.

               
                  La ville globale

               

               
                  Ce quasi-monopole fait d’elle une 
métropole internationale au sens fort du terme : elle est à la fois 
siège du pouvoir politique international (l’ONU), point focal de la 
finance mais aussi des flux aériens, du commerce international (trafic 
portuaire), concentrant les lieux de décision (sièges sociaux des firmes
 multinationales). Ainsi, New York voit son rôle déterminé par la 
réunion de quatre éléments de domination :

                  – elle est le point majeur de commandement de l’organisation mondiale de l’économie ;

				  – elle constitue un lieu stratégique pour les sociétés de finance (bourses de valeurs, organismes bancaires) ;

				  – elle rassemble des sites de production de 
l’innovation : la finance, les modes vestimentaires, les mouvements 
culturels, les modes musicales sont autant de produits de l’innovation 
new-yorkaise ;

				  – elle représente enfin un marché primordial pour les nouveaux produits.

				  Le terme de ville globale, proposé par la 
sociologue Saskia Sassen (1991), désigne les métropoles qui sont aussi 
les centres de commandement de l’économie mondiale. La dynamique New 
York, Londres et Tokyo avant tout, Paris, Milan, Francfort et Singa pour
 (partiellement) sont le fruit d’une nouvelle division internationale du
 travail ; la désindustrialisation des pays développés et 
l’industrialisation accélérée des pays en développement plus compétitifs
 ont nécessité une internationalisation rapide de l’industrie financière
 qui s’appuie sur un réseau de transactions à l’échelle mondiale. La 
ville globale, telle que New York, organise le marché mondial des 
capitaux et reçoit les activités de services les plus spécialisées, 
performantes et rares.

               
            ...




               
                  La suprématie

               

               
                  Ainsi New York et sa région urbaine (CSA, Consolidated Statistical Area)
 accueillent 22 millions d’habitants, soit 7% de la population du pays. 
Son économie, spécialisée dans les activités de haute valeur ajoutée, 
génère un produit intérieur brut de 67578 dollars par habitant par an, 
contre 39590 dollars en moyenne dans les autres MSA (Metropolitan Statistical Area).
 La capitalisation boursière à New York équivaut à l’ensemble des autres
 grandes places dans le monde, depuis la fusion opérée entre New York 
Stock Exchange et Euronext (Paris, Amsterdam, Bruxelles et Lisbonne) en 
2007. La finance représentait donc 12,7 % des emplois à New York, et 36%
 des profits en 2007, contre 6% et 10% respectivement aux États-Unis. 
Certes, la part de ces emplois a légèrement baissé depuis vingt ans, du 
fait du desserrement de ces activités en dehors de Manhattan dans les 
périphéries du New Jersey, ainsi que de la concurrence des autres 
métropoles. Mais le monopole new-yorkais reste puissant, et la 
financiarisation de l’économie contribue à son renforcement.
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